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i etour
des Corbeaux

# » ■

Grâce à la Guerre
L'auci xe des congrégations
Les hirondelles smit parties et tes cor-

j>eaux viennent les réfhpiucér. C'est la loi
ie la nature.
Mais, ira, j« ne veux pua parler des si¬

nistres oiseaux qui, .. .j« nos mornes ciels
d'hiver, inscrivent sur ia nue chargée de
neige leur double virgule noire. C'est des
corbeaux d'église qirài s'agit ici, de tous
ces moines, «ongri'gîaiôtâà ou autres, aux
(rocs de bane ou te charbon, qu'une loi
(l'épuration avait bannis du sol de France
$ qui, chassés par kt porte, rentrent aujour¬
d'hui par la fenêtre
Lors de leur expuis.on, le* congrêganistos

homme» et femmes revotent en Belgique un
chaleureux aocuc., île ia partie ' catholique
lie la population, ces modernes pèlerais
iraient loin d avoir ia besace vide. Les in¬
demnités reçues et le produit des quétps
leur .permirent de se munir de la clef d'or
jfui ouvre tant de portes. Je me rappelle Jin
voyage que je fis a cette époque en Bel¬
gique- Les vieux châteaux historiques, les
hôtels-palaces, cerlams établissements de
plaisir même, plus ou moins abandonnés,
furent achetés ou loués par les moines de
fous ordres et tHuisivrin^s en couvents et
aussi en collèges. À w. uxenea, près du parc
du Cinquantenaire, uno immense bâtisse,
capable de contenir plusieurs milliers de
personnes, surg.i ou soi et fut terminée et
habitée en quelques mois. A Ostende, au
bout de la digue, c'est un palace-hôtel qui
se transforma en monastère. A Liège, les
corbeaux établirent leur nid dans un grand
parc où car avait entassé toutes sortes d'at¬
tractions, bals, concerts, restaurants, ten¬
nis, jeux de balle, etc. Immense collégiale
ie> Jés-uites à Arkm. Et dans les Ardennes
belges, le long de la Merise et de la Semois,
plus de cinquante châteaux donnèrent l'hos¬
pitalité aux religieux et aux religieuses qui
i'y installèrent définitivement.
Devant l'invasion allemande, moines et

nonnes ont fui. C'était certes leur droit et
je ne leur en. fais aucun grief. Ils ou elles
Ont fui vers la France qui les a accueillis au
môme titre que tous les autres réfugiés bel¬
les. Il devait certainement en être ainsi
dans un gouvernement qui, quoique répu¬
blicain, sait respecter la parole donnée et
pratique pour lnf-méme l'Union sacrée qu'il
demande à tous.
Cette catégorie spéciale de réfugiés, pour

bien prouver sa recoiuiaissanoe, est venue
aussitôt se mettre à la disposition des [H£.u-
yoirs constitués. Les religieuses envahirent
les hôpitaux militaires. Comment elles pra¬
tiquent- là la liberté de conscience, vous ne
vous attendez pas à ce que je le dise ict,
car, moi aussi, j'ai la naïveté d'être respec¬
tueux de l'Union sacrée. Lorsque la guerre
sera terminée, alors, seulement, il faudra
faire une immense lessive pour laver tout
le litige sale qui s'amoncelle eri himaiayas.
Nous serons, l'heure venue, les lessiveurs
qui feront le bon travail.
Mais lorsque, de l'autre côté de la barri¬

cade, on traite, à la manière tudesque, le
pacte de l'Union sacrée comme un vulgaire
chiffon de papier, lorsque, froidement, on
piétine tous les engagements pris, comme
nous ne pratiquons pas cette partie infinité¬
simale de la morale du Christ qui veut que
l'on tende la joue gauche quand on a reçu
un coup do matraque sur la joue droite,
noua éprouvons le désir — et nous estimons
que nous avons le droit — de nous regim¬
ber.

Il y a quelques jours, la Dépêche de Tou¬
louse posait cette simple question : Est-il
exact que des démarches, dont le but serait
de doter Albi de nouveaux établissements
dirigés par des religieux étrangers ont été
laites ? Serait-il encore exact qu'elles se¬
raient sur le point d'aboutir?
C'est M. Corty, aumônier dès réfugiés bel¬

ges dans le département du Tarn, qui a pris
la plume pour répondre à la Dépêche de
Toulouse, et voici son factum :

« Oui, il est exact que des démarches ont
été faites dont le but serait de doter Albi,
non pas de « nouveaux établissements »,
filais d'un établissement (école et colonie
scolaire belges! rfiricé par des religieuses
belges et non étrangères. Pour nous, Relges,
en effet, les Français ne sont, point des
lt étrangers ».
« Les religieuses belges doUt il s'agit ont

été envoyées officiellement par le gouver¬
nement belge pour ouvrir à Albi un éta¬
blissement klen fieue à ceux que les reli¬
gieuses de la même communauté,-ont éta¬
blis à Paris, rue de la Sauté et à La G ar¬
che.

« De même ont été ouvertes des écoles
belges au Havre, à Rou.cn, au Trénort. à
Lourdes. Dans cette éemière ville, l'établis¬
sement a été subventionné par la munici¬
palité et installé dans un» école communale.
Ces diverses écoles sont tenues nar des re¬
ligieux. des religieuses, des instituteurs, des
institutrices belges,

« Les « démarches » sont sur le point
d'aboutir en effet, et aboutiront.

« Ici il ne s'agit point » d'un défi » ni
nu « parti républicain » ni h « l'esprit laï¬
que », mais , il s'agit d'entretenir dans les
cœurs des enfants belges réfugiés les sen¬
timents de patriotisme, d'amour profond en¬
vers leur patrie si éprouvée, de fraternel at
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mands ne connaissant pas ou à peine le
français. »
M. Corty reconnaît qu'il y a actuellement

en France une treniame d'ecoies dirigées
■par des religieux ou des religieuses beiges
et destinées à apprendre aux Belges leur
langue maternelle
Vous oubliez, M. Corty, que la Belgique

a deux langues maternelles, le français et
le flamand. Je n'en veux pour preuve que
le Lion qui figure dans le blason de votre
patrie. Ce lion est bilingue ou, en terme
de blason, deux fois larnpaSsé, ce qui veut
dire, pour les profanes,, que de sa guenle
ouverte sortent deux langues recourbées,
les deux langues qui symbolisent le fran¬
çais et le.flamand.
Les actes officiels belges peuvent être in¬

différemment rédigés ëti français et en fla¬
mand- Les tribunaux rendent leurs juge¬
ments et les plaidoiries se font dans ces
deux idiomes, A la Chambre des députés
même, on Vote et, on discute les lois eh
français et en flamand.
Et vous voudriez nous faire croire que

c'est uniquement pour enseigner le flamand
à quelques enfants de réfugiés belges que
vous sentez le besoin d'ouvrir sur le terri¬
toire de France plus de trente écoles con-
gréganistes ? Allons donc ! C'est de l'en¬
fantillage.
Quand bien même vos petits Flamands

réfugiés seraient obligés, pendent leur sé¬
jour en France, à apprendre notre langue,
il n'y aurait pas grand mal. Ils y trouve¬
raient même, dans l'avenir, de grands avan¬
tages. Le flamand, ils ne l'oublieront pas,
car leurs parents et. leurs amis sont là
pour leur parler ce dialecte.
'La vérité est celle-ci.
Vous vouiez créer une école congréganiste

dans l'école, comme autrefois les protes¬
tants avaient créé un Etat dans l'Etat. Vo¬
tre enseignement du flamand n'est qu'un
prétexte. Vos écoles une fois ouvertes, qui
donc vous empêchera d'y recevoir les Bel¬
ges wallons qui parlent français et les Fran¬
çais eux-mêmes ? Vous baptiserez vos éco¬
les du nom de flamandes d'abord, puis vous
les transformerez en écoles libres. En
vérité, ce ne seront que des écoles congré-
ganistes qui fonctionneront en violation de
la loi sur l'enseignement laïque.
Si vous étiez de bonne foi, M. Corty, vous

devriez reconnaître qu'il ne manque pas,
en France, d'instituteurs belges laïques ré¬
fugiés au môme titre que vous. Leur nom¬
bre serait plus que suffisant pour instruire
les rares petits Belges qui ne parlent que
le flamand. Dans les églises, par contre,
où ces braves instituteurs laïques, respec¬
tueux de la liberté de conscience, se feraient
un devoir d'envoyer leurs élèves, vous se¬
riez libres de leur enseigner le catéchisme
en flamand, en anglais,- en arabe, e,n iro-
quois même si cela vous plaisait. Personne
n'y. verrait d'inconvénient.
Si vous aviez un peu de pudeur, M. Corty,

vous devriez vous montrer reconnaissant
envers le pays qui vous a offert l'hospita¬
lité la plus large, et la meilleure façon de
témoigner cette reconnaissance serait de
vous montrer respectueux de ses institu¬
tions et de ses lois.
Mais de celles-ci, vous n'avez cure. Votre

seule loi, à vous, la seule loi que vous res¬
pectiez, c'est la loi jésuite, loi mensongère
qui commence par la restriction mentale,
pour finir par l'obéissance passive du pé¬
rinée ac cadaver.
Vous aviez déjà, trouvé un moyen de sup¬

primer l'école laïque en favorisant l'école
libre. Vous réquisitionniez ou faisiez réqui¬
sitionner dans le3 villes et les villages de
France, pour y créer des hôpitaux militai¬
res, les locaux des écoles laïques et vous
laissiez ouverts les établissements libres.
Ainsi vous obligiez tous les enfants des deux
pays à aller là où les maîtres clè votre
choix prêchaient votre doctrine. C'est la
Ligue des Droits de l'Homme qui a mis fin
à ces coupables agissements.
Vaincus sur oe terrain, vous reprenez le

combat sous le couvert de l'école flamande
Vous aurez beau faire, vous ne pourrez

lamais effacer du fronton de vos édifices
l'écriteau qui leur convient, et cet écriteau
est celui-ci :

FCOT.F CONGREGANISTE
Et vous devriez ajouter :

INTERDITE PAR L'ETAT
Charles BOURG.

" 1

Le Spectre
*+» #

Nous avons signalé la terreur maladive
qu'inspire à Gohier le nom de Jean Jau¬
rès — sa victime
Notre confrère « Le Moniteur de Pa¬

ris », fa.it, à ce sujet, les observations que
'voici : *

La Providence prend souvent de singu¬
liers cfetours pour arriver à ses fins. Ainsi
La Presse Associée, dirigée, sinon rédigée'
par M. Jean Bernard Passérieu radical-so¬
cialiste et irane-maçom, si j© ne m'abuse —

communique à La Croix qui l'insère une
;.*rotestation de M: Urbain Gohier contre les
.honneurs locaux que certaines municipa¬
lités' rendent.à Jaurès en damnant son nom

• des voies pudiques.
M. Urbain Gohier a la haine tenace ;
metant, il est un de ceux que le souvenir

■e Jaurès poiyrait hunier. Quant à M. Jean
ornard, il ne parait pas avoir digéré la
'rite quv les électeurs radicaux du XI'
li ont fait subir eu réélisant M. Paté.

Les Armées
et les Diplomates

->-»♦» c

La Grèce va-t-elle céder ?
Home, 258 novembre. — Le correspondant spé¬

cial du (Jiornaie û'italia télégraphie d'Athènes
que le gouvernement grec permet de déclarer
que ta Grèce concède aux Atliés toutes leurs de¬
mandes, excepté de participer à la guerre.
lille prie les Alliés de formuler ces demandes,

taie est prèle soit à démoDUiser, soit à retirer
ses troupes de la [routière.
Il n'y a que peu de doute que l'attitude ferme

des Alliés n'ait modifié, d'une façon marquante,
l'attitude du gouvernement grec. (Daily Mail).

L'accord gréco-gulgare
D'après une dépêche de L'Agence Woilfl à ia

Correspondance Sud-Slave, organe du gouver¬
nement autrichien, un accord militaire aurait
été conclu entre la tirèce et la Bulgarie.
L'organisation d'une zone neutre entre les

deux armées grecque et bulgare, le long de .la
ïronuere conumino, organisation qui avait clé
«eciaee depuis longtemps par les Ceux com¬
mandements,a été maintenant réalisée après que
tous les travaux préparatoires eurent été exé¬
cutes.
Les troupes ayant été maintenues depuis long¬

temps déjà à une distance ôgato de la frontière,,
pour éviter tous les nicidenls, l'accord a été
maintenant signé dans toutes 'tes formes
Ainsi se trouvé prise une mesure imputante

pour le maintien des Donnes relations en.r, ».
Bulgarie et la Lréce. On la salue ici (à Vienne)
avec une visiote satisfaction.

Attaque bulgare repoussée
/Athènes, 88 novembre. — Les députés serbç»
Se trouvant à Sale-nique disent que le gouver¬
nement. sorbe arrivera prochainement à Monas-

tir. par la route de Prtizrend-Dibra-Ochrida.
Le iront français est calme.
Les Bulgares, renforcés d'un régiment, ont at-

taqué vainement, & deux reprises, les Serbes à
Katcnantie. (Bavas).

Le manifeste des Venizelistes
au peuple grec

Athènes, 28 novembre. — Les journaux véiu-
zéhgtes ont puhiiô ce matin le texte d,u muni
leste adressé par le parti libéral au peique grec.
Dans ce document, M. Vemzelos expose les

raisons qui ont imposé à son parti de s'abste¬
nir oe prendre part aux élections générales.
L'ancien président du. Lonseil ajoute que les li¬
béraux se réservent d'entreprendre la -lutte élec¬
torale lorsque, les circonstances étant normale^,
il sera redevenu possible de procéder à une con¬
sultation nationale sincère.
Le nianileste reproduit, en l'accentuant, toute

t'a.rgumentaUon du discours prononcé par M.
veiv.zeios à la Chambre ,iors de l'incident qui
provoqua la. demiere crise ministérielle.
Les préparatifs militaires roumains
Bucarest, 11 novembre, remise le 23. — Le

Journal o/pciel publie aqiourd hui un décret
donnant au 1' régiment d'artillerie de so<V
nom die 1» régiment d'artillerie lourde, ot tnrns-
tormant en 2' régiment d'ormene lourde ia
division. indépendante existant a liucarest sous
la désignation de « batteries''d'obusiers. »
Le décret créée avec les batteries récemment

reçues un 3° régiment d'artillerie lourde.
1res trois unités nouvelles formeront une bri¬

gade distincte des autres unités d'arti-Sorie; et
seront cantonnées à Bucarest, sous le comman¬
dement a urr-Cotonei.

Billets
Rouges

Communiqués

Le Cri de Paris nous raconte une histoire
vraiment lamentable.
Un ieune étudiant en médecine, mobilisé.

comme auxiliaire dans un hôpital du Cen¬
tre, fut un matin appréhendé par deux gen¬
darmes à cheval, traîné au bureau de ia
place sous les huées de la- fouie, de là au
dépôt de la section, à cinq kilomètres de Ut
ville. Il dut traverser les faubourgs au mi¬
lieu d'une foule qui le traitait d'espion et
hwlait a la mort. Du dépôt, on te renvoya
au bureau de recrutement-. Nouvelle traver¬
sée de la ville, sous les outrages.
Au recrutement, le jeune étudiant connut

enfin le motif de son arrestation : le colo¬
nel l'avait pris pour un llemand, parce
qu'il avait lu le mot « allemand » sur son
livret militaire.
Cet officier supérieur n'avon pas vu que

le mot- « allemand » suivait d'autres mots,
ceux-ci : » Quelles langues étrangères, par¬
lez-vous ? »
Convaincu de son erreur, le colonel se

contenta de déclarer, d'un ton rogne ■
— Silence ! C'est un de mes subordonnés

qui m'a induit en erreur. Il aurait h) écri¬
re : « Le dénommé parle l'allemand ».
Alors, f'aurais compris ! Je n'ai pas d'ex¬
cuses A vous faire. Filez ! »
Les journaux qui racontent celte histoire

oublient de nous dire quelle vnnition a été
infligée à cet officier supérieur.
Celle omission tient peut-être à ce que cet

officier n'a pas été puni encore.
Mais alors, qu'est-ce qu'on attend ?

Georges CLAIRET.

Communiqué de trois heures

Rien à ajouter au communiqué précédent.

Au cours de la fournée du 22, nos avions
ont, sur divers points du front, engcujé des
combats qui se sont terminés à notre avan¬
tage.
lin Belgique, deux appareils allemands

ont été contraints par les nôtres à atterrir.
Dans -la <égiiin de Reims, deux aviatiks

pris en chasse ont fait demi-tour.
F,n Champagne et aux Tsières de VAr-

gonne,. cinq combats aériens se sont livrés
à la suite desquels' trois aviatiks ont dû at¬
terrir précipitant:: nt dans leu ; *•' .
vh autre appareil est tombé désemparé, le
dernier est descendu en flammes sur le sol.

Commu é an ! îs

Les neo-royalisies
atteints de mutisme
Il déplaît- aux Serviteurs de l'Etranger que

nous prenions acte, chaque four, du- silence
qu'ils opposent à nos accusations précises et
à nos questions fort nettes.
Nous continuerons cependant.
Pas plus ce matin qu'hier ou que les fours

précédents, ('Action française ne nous dit
quelles sanctions elle a prises contre son
ami et adhérent, le militant royaliste Bar¬
thélémy, d-'Apt (Vaucluse). A l'exemple des
royalistes de 1793 qui émigrôrent, ce néo-
royaliste de FJ15, étant mobilisé, a profilé
d'une courte permission pour déserter, pour
filer en Espagne, pour échapper à l'impôt
du sang et se conserver bien portant en vue
de la guerre civile et du « coup de force ».
Cest en vain aussi que nous avons som¬

mé Charles Maurras de fournir une preuve,
ou une précision quelconque [date, lieu,
nom) à l'appui des accusations diffamatoires
que ce menteur formula contre notre direc¬
teur, Miguel Alm-creyda.
Pareillement silencieux, Léon Daudet re¬

fuse obstinément de nous dire s'il est vrai
que son fils, l'aîné de ses fils, issu du
premier en date de ses maria-ges, Charles
Daudet, gaillard jeune, robuste et célibatai¬
re, soit embusqué à Paris.

- Nous demandions aussi quel était alors
son embusqueur.
Même silence■
Enfin, Léon Daudet se garde de nous four¬

nir le moindre éclaircissement sur la singu¬
lière démarche que fit un four A la Préfec¬
ture de police (service des mœurs) son petit
frère le tendre Lucien Daudet, adolescent
passionné qui avait A se plaindre d'un,
jeune secrétaire intime, trop intime.
Léon Daudet, qui répand sud les uns et

les autres ses orduriôres injures, n'a jamais.
touché au fonctionnaire de la'Préfecture de
police gui, dans ces circonstances, rendit à
son frère et, par là même, à toute la tribu
des Daudet, un service signalé, encore que
discret. Nous dira-t-il le nom de ce fonc¬
tionnaire ?
Non, il ne nous le dira pas.
Il ne nous dira pas davantage s'il est vrai

qu'une personne de sa tribu et même de sa
famille ait obtenu du gouvernement, de la
République un emploi agréable et lucratif,
emploi qui constitue unss faveurTelle que
lorsque le même fut. accordé A Mme Gabriel
Syveton, Léon Dttfidet et tous ses amis dé¬
clarèrent que ce ne pouvait dire que le paif-

j ment de services entérites.

Londres 23 novembre. — Communiqué
d'u maréchal French :

vendant'ces gwHre derniers jours, notre
artillerie a exécuté-, avec grand effet, des
bombarderrients organisés contre plusieurs
parties des ligues allemandes.
L'artillerie at'emande a été active au

nord de I.oos, à l'est- d'Armenlières et à l'est
d'Ypres.
Le 11) novembre, nous avons fait pri¬

sonniers le pilote et l'observateur d'un
aéroplane, qui avaient atterri dans nos li¬
gnes au sud-ouest d'Ypres et qui disaient
s'être égarés ; l'appareil était endommagé.

Le communiqué allemand du 21 novem¬
bre prétend que les Allemands ont. fait
exploser avec succès une forte mine dans
notre position sur le chemin de fer d-'Vprcs
à Zonnebecke, mais en réalité la mine
avait fait explosion bien avant de nos
tranchées, n'occasionnant ni pertes ni dé¬
gâts, et nous avons occupé depuis le ter¬
rain des deux côtés de l'entonnoir.
Les incursions aériennes allemandes des

18 et 20 novembre sur Poperinghe n'ont
endommagé ni la voie ferrée ni aucun édi¬
fice ; celle du 18 novembre a blessé deux
soldats et tué quatre vaches.
Dans l'incursion du 20 novembre, une

bombe a atteint huit hommes ; les autres
bombes sont tombées sans résultat.
Les Allemands contestent l'évaluation

que nous avions faite de leurs morts le
8 octobre ; ils ne parlent apparemment que
d'une partie du. champ de bataille, tandis
que nous partions de l'attaque entière. Or,
le S octobre, indépendamment du sud-ouest,
de Loos, les Allemands avaient attaqué au
sud-est et au nord-est de Loos.
Tous les autres renseignements obtenus,

il compris leur rapport sur les pertes au
sud-ouest de Loos. confirment nos 'premiè¬
res évaluations. (Havas.)

Dans Paris

LE FEU. — Le feu se déclarait ce m'a tin dans
une salle d'étude de l'école eoinmunale située
54. rue de Tureone. Eteint rapidement par les
pompiers.
accident. —- Par suite d'un déraillement la

circulation des tramways se dirigeant vers Ro-
in a inville a été interrompue uns bonne partie
do ta matinée.
LE SCANDALE DE VERSAILLES. — (De no¬

tre correspondant). — Dans la journée d'hier, le
parquet de Versailles a procédé à cinq nouvelles
arrestations de commerçants inculpés de com¬
plicité dans l'affaire du vol des viandes. De nou¬
velles arrestations gont imminentes.

Bourse de Paris

Les transactions sont très réduites et le
marché n'accuse aucune tendance bien dé¬
finie. Mentionnons des achats euivis <te-
puis quelques séances sur l'action Monaco,
en prévision d'une Droetireuse campagne
d'hiver.
Fonds d'Etats. — Français 3 a/, G-î 50 ;

' 3 | <£, 90 85. — Extérieure, Sâ.
Actions diverses. — Nord <fe l'Espagne,

389. — Monaeo, 2.348 ; 1/5, 478. — Mèbtaeca,
115 50 — CacuteiKmcSj 77. — Hartmann,
370. - Maltzoff, 468. — Toula, 1.104. —

j Diéprovienne, 2.160.

L'Incendie
du Bon Marche

Pas de victime
Dix millions de dégâts

Le Bonnet Rouge a donné, hier, les pre¬
miers détails sur le violent inceindii© qui
s'est déclaré à l'annexe des Magasins du
Bon Marché.
Dès hior, nous signalions l'importance de

ce sinistre.
A l'heure présente, tout danger est écar¬

té, mais le fou dure toujours.
Voici les détails canplémentmres recueil¬

lis par nos rédacteurs :
Dès que l'alerte lut donnée, l'hôpital an¬

nexe du Val-d-e-Gràce n" 12, installé aux
étages supérieurs de rimmranble, fut éva-

- les blesséu furent transportes sur oea
brancards à l'hôpital Laennee. Cette opéra¬
tion eut lieu sous les auspices du méde¬
cin principal Variot, aidé de toutes les da¬
rnes de la Croix-Rouge
A la nouvelle du sinistre, tes pompierW.de

la rue du Vieux Colombier se rendirent en
toute hâte sur les lieux où bientôt venaient
les rejoiiuîte ceux de rétrit-majar, des nies
Jean-Jacques-Rousseau, de Grenelle et des
/principales casernes de Paris.

Peu après arrivait le colonel Cordiicr, des
sapeurs-pompiers, qui prit aussitôt toutes
les mesures nécessaires pour combattre le
fiéau.
Un inmnrtant service d'ordre fut organi¬

se • des brigades d'agents des et 7* dis¬
tricts. aidés de brigades de réserves, ve¬
nues de la Préfecture de police en auto¬
mobile. établirent des barrages au boule¬
vard Uatsqail et rue du Bac, à la hauteur
de la rue de Babylone, me Saint-Placide et
me de Sèvres.
A midi arrivèrent successivement sur les

heux : MAL Laurent, préfet de police ; Pao-
h, secréaire général ; Obanot, directeur de
lu police municipale ; Paul Guieharfi, rfief-
'•fCijoint de la sûreté ; K.ling, directeur du
laboratoire municiipai; Duyal-Arnoukî, con¬
cilier municipal.
MM Mtilvv. ministre de l'intérieur ; Mi

thouard, président du conseil municipal ,
1 général Clereerie, gouverneur fie Parte
par intérim : Deville et Rendu, conseillers
ijauniripaux : Marcel Ila-bert, député, arrivè¬
rent des premiers sur tes lieux fin sinistre
Par suite du fort dégagement de fumé

qui se produisit, il était très difficile de pé;
nétrer dans les sous-sots où se trouvait le
fover du sinistre. Plusieurs pompiers ont
té iin'ommodfe. l'un d'eux, le caporal Pi

card. a subi même un commencement d'as
phyxiè ; quoique malade, il a formellemeni
refu.sé ,de se laisser transporter à la ca¬
serne de Port-Royal MM. Laurent et Pao-li
''ont vivement félicité.
Malheureusement plusieurs autres pcwn

piôrs ayant, subi un ooinmencameat d'as¬
phyxie et' durent être évacués.
\ deux houires et demie, grâce aux ef¬

forts des pompierts, la protection des im¬
meubles voisins paraissait assurée et L'on
espérait qu'il n'y aurait plus qu'à noyer le
foyer de l'incendie, lorsque vers trois heu?
ies, ioa tlaimnos conniieiieèretit à gagner
les trois étages su [teneurs.

A quatre heures, toute cette partie d#
l'immeuble ne présentait plus qu'un brasier
...rdent, projetant à l'extérieur, par toutes
les ouvertures, des gerbes de flammes, d'où
s'envolaient de larges flammèches qui se ré
pandaient un peu partout au-dessus des iwi
meubles «voisinant le sinistré.

A cinq heures, l'incendie redoublait d«
viotence, malgré tes nombreux jets d'eau
-kiricés par plus de;vingt-cinq pompes eu
manœuvre et l'on craignait que la coupole,
entourée de feu die.tous côtés, ae vienne à
s effondrer.
Par mesure (te précaution, ordre avait été

donné d'évacuer sut (Vautres établissements
hospitaliers tous les malades de l'hôpital
Laennee, ainsi que te personnel et les hos¬
pitalisés de la maison des sœurs de Saint-
7 mirent de Paul, contiguê au bâtiment eu
ftemme.s.'
Il nous faut ajouter que le corps princi¬

pal des bâtiments tes grands magasins du
n Bon Manrhô », situé rue de Sèvres et rré
du Bac. a nu être présente.

Le personnel a été temporairement 1?
eehcié et les rideaux rte fer ont été baissé;
sut tontes tes devantv*rreù-
En dehors du commencement d'asphyxié

''ont ont été yrëtimes quelques vatllanh
onmpiers, on ne signale pas d'autres acci
•Vnt.s te personnes.

Malgré les efforts des pompiers, le feu,
au cours de la nuit dernière, a continué 8
couver dans les aous-sol et à dévorer tes
marchandises entassées à l'intérieur du bâ¬
timent,
M. Rageau, commissaire divisionnaire,

assisté de MM. Michel et Peletier, officiers
de paix, commande un important service
d'ordre qui tient à distance une foule de
"•uirieux.
Les pompiers de la caserne du Vicux-Co-

'-imhie-r, dorù les lances restent en batterie,
-stiment qu'il leur faudra encore -un ou
teux jours pour noyer complètement tes
'écombrea.
L'enquête ouverte n'a pu encore établir

tes causés de l'incendie.
La circulation est interrompue au coin

de la rue Saint-Placide, au square du Bon
Marché, nie de Sèvres et rue de Babylone.
aux abords diu sinistre.

La Proposition
Geccaidi

Nous avons publié, hier, l'exposé des mo¬
tifs de la proposition de loi destinée à ren¬
forcer les cadres de l'armée.
Voici maintenant les articles de cette

proposition due à l'initiative de notre ami
Pascal Ceccaldi et de quelques-uns de ses
amis.

Article premier. — Dans le délai d'un
mois, à dater de la promulgation de la
présente loi, tous les officiers ou assi¬
milés ê-gés de moins de quarante ans,
aptes à faire campagne qui ont été nom¬
més et affectés aux services administra¬
tifs ou de trésorerie de ia guerre, seront
versés avec leur grade dans l'infanterie.
Ceux d'entre eux qui, avant, ou depuis

la guerre, n'auront, pas effectivement
commandé une section, seront envoyés
dans un des centres déjà créés à -cet
effet pour les élèves officiers d© l'infan¬
terie, afin dy compléter leur instruction
militaire.
Aucun d'eux ne pourra être affecté à

un service d'état-major à quelque titre
cpie ce soit, avant d'avoir effectivement
commandé devant l'ennemi pendant six
mois.
Ces officiers et assimilés seront rem¬

placés dans les fonctions qu'ils occupent
par des volontaires dragée de toute obli¬
gation militaire,, par des «g;criée auxquels
Leurs blessures ou leu'r état de santé ne
permettent iplus d'assurer un service ac¬
tif. et par des auxiliaires qui seront re¬
connus aptes à exercer Tes fonctions de
ces emplois.

Article 2. — Les officiers d infanterie
nommés depuis la guerre et qui n'ont ja¬
mais été sur le front parce qu'inaptes,
seront appelés sans retard à commander
une uïfite ou à rendre leurs galons, ainsi
qu i! a été procédé pour les sous-officiers
eu caporaux inapte®.
Article 3. — Les officiera et assimilé»

en fonctions avant îo guerre au titre du
service actif, do la réserve de l'armée
active ou de 1 armée territoriale, s'ils
sont âgés au moins de 50 ans et a<pieg à
faire campagne, seront reversés dans
dee unités d'infanterie. Ils seront, s'ils
le demandent, autorisée à passer un.mois
dans un centre d'instruction su même
titre et dans le® mêmes conditions que
les officiers de cavalerie versés dans
rir.fanterto, «

Article A — Tout offleier du servies sé-
if.tr taire ou bore cadre apte à faire cam¬
pagne, tyj de moins de 50 ans, affecté
au service des étapes ou au service des
gares ou à dos service® d® l'intérieur

sera reversé dans l'armée à laquelle il
i] partenait. Il devra, s'il n y a pas de
disponibilités, pour obtenir un comman¬
dement .sur le front', prendre la place
d'u i de ceux qui y sont déjà par rang
d'ancienneté de présence, ou versé d'a¬
près les besoins dans l'arme de l'infan¬
terie

Article 5. — Aucun officier, sous-offt-
oie- c . caporal, sous aucun prétexte nt
pouiT-, être affecté ou maintenu dans un

parquet de Conseil de guerre sil n'est
inapte à faire campagne.

d(i, tr;ou'P^. caporaux etsous-offic ers ayant plus de quarante ans
et les officiers ayant dépassé 50 a.ns de-
vront, avant tous les autres, s'ils (ont
exercé des fonctions rétribuées avant la
guerre dans un greffe ou dans la magis¬
trature être de préférence employés diana
tes services d'instruction. Les vides qui
pourraient exister seront comblés par de
nouvelles alïoctations d'inaptes ou d'au¬
xiliaires.
Le ministre de la Guerre est autorisé à

nommer et à affecter au service ries nar-
quets mjhtairos avec un ig'rade correspon-
oaiit a leur situation dans la hiérarchie
de la magistrature. Ire président® do
Chambre, Le-s présidants do tribunaux,
conseillers, qui, dégagés de toute nbliao
taon militaire, accepteraient d'exercer
ces fonction».

Article G. —- Les officiers interprètes on
officiers fia gendarmerie nommé à titre
temporaire depuis la guerre "seront re¬
versés, comme leurs camarades des ser»
vices d'administration dans l'infanterie,
s :1s ont moins de quarante ans.

Article 7. — L'engagement qui a pei
mis à des hommes aiptes à faire campa¬
gne d'être versés dans les services de l'au¬
tomobile ou d'autres services spéciaux as¬
surés par des non-combattants est résilié.
Ces hommes ou gradés dont, les emplois

seront occupés par des auxiliaires, des
R. A. T. ou des volontaires dégagés da
toute obligation militaire, seront rever¬
sée dans le délai maximum d'un tmoW
dans l'arme de l'infanterie et suivront M
sort do leur classe.

Article 8. —- Tout chef d'unité officie*
général ou officiel' supérieur qui n'aura
pas respecté ou aura ma! appliqué les
dispositions de la présenta loi sera rayé
des cadres s il est du cadre dp réserve,
sans préjudice des peines disciplinaires à
la disposition du ministre de la Guerre,
s'il est du cadre actif, en outre de ces
peinas disciplinaires et que)les que puis¬
sent être tes circonstances, ii nê pourra
recevoir aucun, avancement ril décoration
pendant la durée d'un an. Le nom de cas
tetffieiers sera publié au « Journal ("Vf)
ciel » et un droit te recoure au 'Fonseil
d'Etat sera ouvert à tout miltovre à l'oc¬
casion d'utne sanction incomplet*.
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LA VIE DE PARIS

Narrations
de Guerre

Le président de la Société du Vieux:Mont-
fnartre fait collection des narrations et des
dessins exécutés par les élèves de l'école
primaire.
Sujet : la Guerre.
Ce sont, parait-il, de vrais chejs-d'œuvre.

Je me méfie de ces chefs-d'œuvre. Non pas
que certains récits cPenfants, certains des¬
sins ne soient empreints d'un charrue très
grand de malicieuse observation. J'en pos¬
sède quelques-uns, de petites merveilles.
Mais ils n'ont pas été commandés, ceux-là.
Ils~*iaquirent spontanément de la fantaisie
enfantine et n'étaient ^pdiri't destinés ex¬
près, à être regardés.
L'enfant qu'on observe au milieu du feu,

s'il ne devient pas muet instantanément,
prend son air le plus sot. Le petit qui sait
être lu, se compose aussitôt une âme de
grand personne et y perd toute fraîcheur
d'expression.
D'ailleurs, les thèmes de narration qui fu¬

rent donnés me semblent quelque peu bi¬
zarres.

« Vous avez été témoin, dernièrement,
chez Le coiffenr, die nombreuses conversa¬
tions en attendant votre tour. Raeontez ce
que vous avez vu et entendu. »

L'enfant de 11 ou 12 ans qui traitera ce
sujet, s'il a écouté chez te coiffeur ! a dû
reproduire diablement de bêtises.
Voici maintenant le récit d'une alerte de

zeppelins :
<( C'est un branlebas général dans la mai¬

son. Moi, je reste à la fenêtre pour essayer
'de voir un, zeppelin, ce qui me ferait bien
plaisir,.. Enfin, je vois déboucher du bou¬
levard .Ornano les deux mêmes phares,
mais ceux-là sont annonciateurs de la li¬
bération ! Le monde çrie dans la rue :
» C'est fini ? » Les pompiers répondent :
» Oui ! » Alors les conversations reprennent
de plus belle ! 'Moi je me recouche et m'en¬
dors profondément... »
L'auteur de ces phares annonciateurs de

la libération se nomme Tefra, il est âgé
de 12 ans. Le jeune Tefra absorbe sûrement
régulièrement » Les Poilus de la Xe ». ou
toute autre prose du même goût. Pas un mot
d'enfant, dans tout cela, pas une de ces Ex¬
pressions qui font image au milieu de ce
style appliqué.

Je me défie très fort de la sincérité des
narrations des gosses. A l'appui de cette
défiance, je conterai une imposture dont
humblement je m'accuse.
J'eus un jour, à l'école, à traiter « l'Au¬

tomne ». Ma narration, après avoir été lue
à haute voix par le professeur de littératu¬
re, reçut les félicitations de l'Inspecteur
d'Académie, bref eut tous les honneurs.
Or, tout simplement, j'avais copié pres¬

que mot à mol « l'Automne » de Gustave
Droz. Je me souviens parfaitement même
de mon impression en recevant ces louan¬
ges.

— S'ils ne se moquent point de moi, pen-
tui-je, ils sont rudement bêtes !
Soyez sûrs que c'est, fort souvent ce quS

pensent les mioches. Quant à la Guerre, les
nasses qui en parlent sont trop enveloppés
de récits de toutes sortes pour montrer,
sauf exception, quelque personnalité.
Ils lisent trop le journal.

Fanny Clar,

L'Amitié Franco-Suédoise
■♦i—-—

Sur la propo.njKon de quelques Suédois de Pa¬
ris, il s'est formé un groupe d'initiative qui,
sous le nom de 1' « Amitié franco-suédoise »

s'elïorcç)ra de rendre les relations entre les
deux peuples, dans le domaine commercial
comme dans le domaine intellectuel, plus suivies
et plus étroites;
L'Amitié franco-suédoise veut d'abord éclairer

l'opinion de chacun des deux peuples sur les
véritables sentiments de l'autre et écarter des
sujets cle malentendus provenant souvent d'une
origine suspecte! Bile veut enliu contribuer à
créer dans des proportions de plus en plus lar¬
ges des échanges directs entre les deux pays
pour de nombreux articles qui suivaient jus¬
qu'ici des .voies détournées en passant par des
intermédiaires inutiles.
Les adhésions sont reçues au secrétariat de

l'Amitié franco-suédoise, 25, rue de la Bienfai¬
sance, a Paris.

Jje. comité a à sa tête : "MM. G. Nqrdling vi¬
ce-président d'honneur de la chambre cle com¬
merce suédoise en France, président d'honneur
du Comité suédois ; A. Éghell, président duComité suédois.
il a reçu de nombreuses adhésions, dont, cel¬les de MM. "Georges Leygues, député, ancienministre ; Hrairçôis Arago. député : Appel,doyen de la Faculté des sciences ; Barthou, Ch

Kcnoist. députés ; Paul Deschanel, président dela Chambre ; «te...

Une hausse du charbon
«4*

■Une. hausse de 10 à 11 francs par ton¬
nes, s est produite pas jours derniers. On
en a_ recherché les causes. Ce mouvement
proviendrait, si on en croit les mar¬
chands de charbon en gros du fait que
beaucoup do navires de transport anglaisont été mobilisés pour les besoins de la
guerre De ce fait une augmentation du
prix du -fret qui se serait élevé de cinqshillings (par tonne.
On ajoute, d'autre part, que le port de

Rouen est encombré et que l'on manque
Je main-d'œuvre pour le "cha rgement des
navires eX là mise sur wagons. Lés détoar-

CQNVOCATIONS SPOIUl VUS
C.A. Joinvitle. — Réunion ce soir à t) heures

chez Kouillord.
C.P. français. — Ce soir, commission de cross

au siege. 178, Me de Bagnolet.
C.B. Parisien. — Ce soir,-à 6 heures, 59, rue

des Mathutrins. réunion extraordinaire du co¬
mité.
fédération socialiste ne Sports et de Gymnas¬

tique. — A 20 heures au, réunion des délégués
à la cammisejon mixte, 49, rue de Bretagne.
G.S. de ta J.S. du 3". — A 20 heures. Gymnase

du docteur Roisléux, 11, rue de Malle : Cul¬
ture physique, boxe et lutte.
P.S. de l'U.S. — Ce soir-, entraînement gé¬

néral, 94, boulevard. Auguste Blanqui.
h.l.C. du ferreuse. — A 20 heures .30, à la

Coopérative : Commission administrative ; a
21 heures 30, opyrse a pied.

A. Bontemns.
>—*»■*«»—c-

Pour vaincre
—.—

bans ce duel à mort de la civilisation contre
la -barbarie .la victoire dépend dans une grande
mesure de l'argent. Pour avoir des canons, des
munitions, des cuirassés, des équipements, des
instruments de notre salut, il faut avoir de
l'argent. Plus que jamais cette guerre fabrique
la victoire dans les usines et la marche des
usines dépend de 1 argent dont on dispose. Avec
une behe trésorerie, ratai pourra triompher
plus lâchement de l'crmemi. Toute la question
est là. 11 faut que Je pays s'en persuade.
Le Gouvernement lait appoi a tous les ci¬

toyens. il va émettre un Emprunt, l'Emprunt'
de la Victoire, sans avoir iixé le cliiffre de la
souscription, ne voulant ni limiter ni taxer ,lé'-
îan patriotique des citoyens.
Mais la France; assez riche, a-t-on dit pour

payer sa gloire, n'a. jamais demandé gratuite¬
ment de service même à ses enfants. Lui four¬
nir de l'argent pour son salut, constituera une
excellente atialre, car avec son crédit i; tact,
avec son crédit qui est. tin des premiers au mon¬
de. eue oiire encore un généreux intérêt.

Cet emprunt 5-010 émis à 88 francs, ccetitue
en réalité un. placement à- 5.73 010. Pour faci¬
liter a tous les Français Je devoir d'y souscrire,
l'Etat a établi des heux de souscriptùqs dans
tous les quartiers, aux caisses des percepteurs,
aux guichets de la posle, aux.Chambres de Com¬
merce, au succursales de ia Banque de France,
eitc. Et pour épargner aux capitalistes le souci
et le retard d'opérations linanciéres il accepte
en paiement les Bons et les Obligations de la
Défense. Nationale ; les titres de l'ancienne renie
3 010. pour un tiers (le la smisr.ri.ption ; les
dépots des Laisses d'Epargne pour la moitié de
la souscription. Tous ieront une excellente af¬
faire, principalement les porteurs de 3 010 dont
les titres seront repris à raison de 22 francs
pour un franc de rente et dont -l'opération se
résumera à échanger un revenu de 4 francs
pour un autre de 5 francs, puisque 4 finnes
de revenir en 3 010 valent 88 francs, 3'francs
étant repris pour 60 francs.
Accepter cette combinaison, c'est à la fois

faire une excellente affaire et faire son devoir
on bon Français !

LE BONNET ROUSE

deurs se faisant plus rares ont élevé leurs
prétentions. .

A cette opinion des marchands d© char¬
bon, noirs, oipposerons que depuis long¬
temps déjà, à 'Rouen, on fait exécuter les
travaux du port par des prisonniers alle¬
mands. Cette main-d'œuvre spéciale, no
peut -pas manquer, car il y a des camps
qui regorgent de prisonniers qui passent
leur temps à se tourner tes pouces au so¬
leil. S'il est vrai qu'on manque de bras
sur le port de Rouen, il n'y a qu'à utili¬
ser tes ibras boches. Ces débardeurs,
soyez en sûrs, ne demanderont pas d'aug¬
mentation de salaire, et, avec eux, tout
danger de grève est évité,

Une Visite à M. Combes

(In acte de courage
Onze heures. De nombreux passants tra¬

versent le pont Alexaridre-Ill. Soudain, pu
cri retentiL : » Une femme s'est jetée à
l'eau ! » Tous tes promeneurs s'arrêtent.
On regarde, avec angoisse, tes flots glau¬
ques du fleuve au milieu desquels une jeu¬
ne fille se débat. En effet, une petite bru-
nette, Mlle Juliette Chanoz, âgée de 22 ans,
a enjambé brusquement le parapet et s'est
précipitée dans la Seine. Qui sauvera la
malheureuse ? L'eau, est glacée. Nul nageur
n'est présent. Les bateliers se contentent
de diriger leurs perches vers la jeune fille
qui essaie de lutter'eontre le courant.
Au milieu de la foule, il y a un marin

blessé, dont le cou est entouré de bandages.
Sans un instant d'hésitation, il se débar¬
rasse de sa capote et plonge tout habillé
dans la Seine. C'est le quartier-maître Eu¬
gène Bazin, un brave pécheur (fTsTande,
atteint d'un éclat d'obus à la bataille de
Nieuport, en traitement actuellement sal¬
le 1, à l'hôpital du Grand-Palais. Sur les
quais, 1e public acclame l'héroïque soldat.
Nageur émérite, il parvient, malgré sa bles¬
sure, à sauver ta désespérée et à la rame¬
ner sur la berge.
Mlle Juliette Chanoz a promis au com¬

missaire de ne plus recommencer. Quant
au quartier-maître Eugène Bazin, il se dé¬
roba modestement aux ovations de la foute.
A ses infirmières qui le grondèrent, FIT sou¬
riant de son imprudence, il répondit sans
tmalice : « Vous comprenez, je n'ai pas
l'occasion d'en pêcher d'aussi gentilles en
Islande !.»
Est-ce que ce .poilu, qui n'a même pas la

'Croix de Guerre, ne mérite point une ré¬
compense ? L. P,

<

TOUS LES SPORTS

Un rédacteur de la Stampa, de Turin,
s'est entretenu avec M. Emile Combes,
ministre d'Etat, ancien président du
Conseil,, membre du Comité directeur du
Parti radical et radical-socialiste. Au
cours de cette conversation, le vénéré
chef dés républicains fut amené a par¬
ler de son collègue dans le cabinet, le
catholique Denys Cochin. '

Dien/ys Cochin était, peut-être, (te tous
mes adversaires, celui qui m'attirait le
plus ; il irna toujours combattu avec loyau¬
té. Deux jous après que j'eus quitté le pou¬
voir, je nue trouvais au" Sénat, solitaire à
ma place. Beaucoup de mes amis républi¬
cains me fuyaient., je savais trop- bien
pourquoi ! J'étais plongé dans âne» ré¬
flexions sur la gratitude humaine, quand
je reçus une visite : pour là première fois
depuis te, bataille sur la séparation. Denys
Cochin venait m© serrer la main....

Mais il fatut retenir surtout, de cet en¬
tretien, ce bel et raisonnable optimisme
de cet incrédule qui met dans les desti¬
nées de la France et de la .Démocratie
toute sa puissance de croire :
Parlons de la guerre, voulez-vous, c'est

un thème plus intéressant que mon retour
au pouvoir. L'argument m,e"ramèhe à moi-
mômë. Je vous dirai : dans rna vie, j'ai fait
plus d un métier : j'ai enseigné le grec,
l'histoire, le latin, j'ai été médecin et jus¬
qu'à vingt-sept ans, j'ai professé la philo?
sôpbie... Je irte suis formé tes idées qui,
maintenant, m'inclinent à l'optimisme sur.
la guerre. !
Sous une certaine dose d'optimisme je

n aurais, dans ma situation, (accepté .les
responsabilité^ du pouvoir. 'Il y a mon¬
sieur, une loi qui gouverne, le monde :

c'est la loi du progrès C'est une loi, dont
une volonté intelligente et impérieuse as¬
sure l'empire, eitfe s'affirme sans cesse,
dans 1 oi dre physique, comme dans l'or¬
dre moral. Inéluctablement, te progrès sert
do règle à l'univers. La oause qui a pour
elle la justice et le procès est destinée à
triampber, rien ne l'empêchera. La cause
aTïe'màricfe n'est-elle,pas ©eile'de la réac¬
tion ? N est-ce pas celle de l'autocratie et
de l'hégémonie d© la force brutale ? Or, le
monde ne retourne pas à l'autocratie, il
fie retombe pas dans la domination .d© la
force pure. L'Allemagn© vaincre ! cela est
impossible. Il n y a, pour moi, de surpri¬
se à craindre que pour la durée de la Lutte.
— Surprise ?... Les surprises dans l'or¬
dre politico-militaire ont la même valeur
que celtes dont Bossuet disait : « elles ser¬
vent à cacher l'ignorance. » Je pense com¬
me Bossuet ; l'Allemagne sera vaincu©
comme la France le fut lorsque Napoléon
personnifiait l'hégémèhie d© la force et
l'autocratie. Alors "la cause du progrès était
du. côté des alliés de la Prusse, et la Fran¬
co'fut vaincue ; mais elle touva à la
chute de Napoléon uin avantage et un
progrès indéniables. Il y eut, il est vrai,
le» Bc-aibo.ns, la Restauration.. j« le sais ;
mais nteubliez pas que la Retauration a
assuré la survivance du régime coiistitu-
tionnel détruit par l'Empire. Fouillez une
période quelconque die notre histoire ;ou
de la vôtre, 'toutes fortifient ma croyance;
l.e unonde va irrésistiblement vers te bien;
la force sruprême qui l.e guide est telle
qu'elle renverse tous tes obstacles... Ainsi
la Germanie sera brisée, car la Germanie
.est le mal 1 » ~

Voilà des paroles réconfortantes. El¬
les fortifieront dans leur confiance eh
notre pays tous lès peuples libres de
l'univers.

AUX ECOUTES

Tribune des Lecteurs FaitsDivers Financiers
POLICIER PEU POLI

Comptant que nions voudrez bien signaler dans
voire estimable tournai les procèdes de brutale
provocation, employés au commissariat du quar¬
tier île la. Cure, 13' arrondissement, je me per¬
mets (le porter ù votre connaissance tes puis
suivants.
Le 17 courant, je me suis présenté au com¬

missariat pour faire légaliser ma signature et
celle (le ma femme sur des pièces qu'il me fal¬
lait remettre im:neuiatement_ sous peine (le sai¬
sie par huissier.
Le secrétaire (lu commissariat me reçut tic la

façon la plus grossière, allant même jusqu'à
me répondre comme je protestais poliment « Si
vous écrivez au Procureur de la République,
dites-lui que j'irai déjeuner avec lui un de ces
jours. » il me ilil ensuite qu'il n'aimait pas les
gens qui ne se « débarbouillent pas » — en
effet je n'étais pas rasé: tin fin de compte je
Jus obligé de revenir le sofe, à 6 heures, cher¬
cher les pièces dont j'avais besoin. Heureuse¬
ment l'huissier plus humain, avait accepté d'al-
teiuire au lendemain malin pour officier.
Ne pourrait-on obliger ce sert taire de com¬

missariat, récidiviste de l'insolence cl de la pro¬
vocation, ù une autre attitude envers les admi¬
nistrés 't

Louis ROURDIN.
ancien peintre de l'Assistance Publique,

79, rue Jeanne d'Arc
à Paris (13").

Les Planches
AUX VARIÉTÉS

CEUX DE CHEZ NOUS
'uuscrie en deux parties de Sacha Guitry.

Combien est louable la tentative de Sacha
juit-ry d© luire connaître au public, au
grand public ignorant, nos gloires nationa¬
les.
Dévotement, il a fait cinématograpMer

tour à tour Cézanne, Rodïiq SainCSaens,
Claude. .Monnet, Degas, Antoine-Rostand,Octave Mirbeau, Sarah Bernliardt, Anatole
Franco. De chacune die ses visites, il a rap¬
porté des dialogues et des impressions qu'ilconfie au public avec l'émotion d'un fils
admira tif et respecteux qui parlerait de sa
mère-grand.
Puis, quand il eut tout classé, coordonné;

quand te texte de sa .conférence fut parfai¬tement adapté aux images apparaissant sur
l'écran, Sacha Guitry a trouvé un titre :Ceux de Chez Nous.
Ceux de Chez Nous ! que de religion danscet intitulé, que de respect contenu et com¬

me on sent qu'il tes aime. Ceux de Chez
.Jous, cela vous prend un air intime etdoux et comme ils sont bien de chez nous,

les artistes, tes maîtres à la vie privée de
qui il nous initie.

«t #

La conférence, en elle-même, est un re¬
cueil d'esprit, de gaieté, de bonne humeur
où fourmillent des anecdotes plaisantes et
typiques.
En voici une : Sacha Guitry décida cer¬

tain jour.de. rendre visite a une centenaire
hululant un pays -dans les environs. On le
voit causant avec une vieille ..femme, sur le
pas die porte d'une masure. Il la harcèle de
questions auxquelles répond obligeamment
l'ancêtre :. Non, elle n'a pas coûnu Napo¬
léon Ior, ne se doutant pas qu'elle vivrait'
si longtemps et que telle question lui serait
posée, elle ne s'est pas préoccupée de lui
être présentée.
Enfin, sur une dernière demande, après

une longue interview, Sacha interroge :
— Eprouvez-vous dé la joie à avoir vécu

plus d'un siècle ?
La paysanne répond : •
— Pour cela, adressez-vous à ma mère,moi, je n'ai que 82 ans !
Et ce mot qu'il cite du dessinateur Itoels,

à qui son propriétaire demandait dernière¬
ment d- - - .

— Enfin, (monsieur Ibels, vous qui êtes

Pour deux Poilus
Nous recevons la lettre suivante qui, nous

en sommes certains, ne restera pas sans
écho auprès de nos .lecteurs et amis.

Monsieur le directeur du Bonnet Rouge,
J'ai, à ma compagnie, deux poilus inté¬

ressants que le munque de ressources em¬
pêche d'aller en permission.
Le premier, d'origine bordelaise, n'a plus

de famille, mais des raisons d'intérêts l'ap¬
pellent à Paris où il n'a pas de relations.
Le deuxième est des régions envahies

(environs de Sissonne) ; 'toute sa famille
est resiée au pays.
En dehors de la question d'intérêts qui

appelle le premier à Paris, tous deux voit
druient bien aller q passer quelques jours
pour varier la morfbtonie des tranchées de
première ligne. Très corrects et dignes d'in¬
térêt, ce serait commettre une bonne action
que de Unir venir en aide.
Je viens donc vous demander de m'aider

à leur trouver un camarade ou une per¬
sonne charitable qui consentirait à les rece¬
voir pendant six jours.

Ce faisant, vous leur rendrez un signalé
service et vous obligerez votre tout dé¬
voué

H. LKEEU,
Caporal-fourrier, 282° territorial, 5" Cie,

secteur postal 177.
1—

Des souliers pour les enfants S
—.—-«.■<►«

un sait que les -municipalités parisiennes se
sont eliorcèes, depuis le débat de la guerre,
avec ;un dévouement remarquable, de soulager
toutes .les misèYes et toutes 1rs infortunes. -L'hi¬
ver est arrivé. Ceux qui souffrent le plus des
intempéries, sont les petits -enfants. Nous avons
été rtou-ic-iureusétnent surpris en apercevant dans
certains quartiers' de la capitale des gosses
dont lesTihaussures étaient en mauvais était 11
serait soti-hailabie de distribuer à tous les cil¬
lants des écoles de n, nivelles paires de sou¬
liers. Iles lecteurs nous ont signalé, en particu¬
lier, les ecoies tic la rue Biemet et "(je la rue des
Vo-iontâvres.

, .

Nous sommes persuadés que la Mairie du XV",
où il y a tant-' de bravés gens,'ne tardera pas
à dernier à-ces fasses les chaussures qivi leur
sont nécessaires. ' '

artiste, quand me paierez-vous votre ter¬
me ?

— Ça, je ne peux vous le dire, répond le
peintre, je suis artiste et non prophète. !
Eh bien, les deux parties d-e 1-a conféren¬

ce sont émaiUëes de mots, d'anecdotes de- ce
genre. Il y a aussi d'autres mots, d'autres
anecdotes qui définissent mieux que de lon¬
gues périodes les maîtres qui défilent sur
•l'écran lumineux.

En terminant, j'adresserai' à Sacha Gui¬
try une petite, toute petite critique.
Dans son prologue, il annonce qu-e le ci¬

néma qui, aujourd'hui, règne en maître,
pourrait un jour s'entendre accuser de n'a¬
voir. pas fixé, pour la postérité,. les gestesdes grands hommes de notre époque ; que
c'est pour taire un pareil reproche, qu'il a
voulu, lui Sacha Guitry, travailler pour l'a¬
venir et consigner un peu de leur vie infime
dans le cinématographe.
Tout ceci est parfait et mérite plus quedes éloges.
Mais pourquoi, à côté de Rodin, de Fran¬

ce. dé Monnet, de Çarah Bernhardt, été...,
etc.••, pourquoi à côté -do ces figures- qu'il
a ©fichées pour la postérité, pourquoi voit-
on toujours Sqchd Guilrif ?
Veut-il, lui aussi, confier ses faits «t ges¬tes à i'iiwmovtalité? Et cela rappelle,nie trou¬

vez-vous pas, ces photographies dé Je sais-.
Tout où est représenté ; « Le Roi de la Tri¬
bu des Onolulus (la croix désigne M. Ma¬

Charbonnages du Tunlctn. — Les expéditions
pour le mois d'octobre atteignent 42.8(10 tonnes
ue charbon au lieu de 39.000 tqrincs pour oc¬
tobre 1914. Depuis le 1* janvier, les expéditions
de charbon sont en augmentation de 29.3U0
tonnes, mais les expéditions de briquettes accu¬
sent une moins-value de 33.700 tonnes.
Le Tcndeiiient des impôts en octobre. — Le-

recouvrement des impôts indirects et monopo¬
les a produit,' en octobre J015, la somme de
'307.749.2G0 fr. contre 223.731.700 fiy le mais
correspondant de 1914. soit une augmentation
de 37 G'Û. PaFmi les diverses plus-values énu-
mérées, mentionnons le produit de l'impôt sur
les opérations de .Bourse qui atteint- 381.000
fr. alors qu'il n'avait jamais dépassé 75.000 ir.
pour les mois antérieurs. Les droits u enregis¬
trement et de timbre, les douanes, accusent
une progression constante-depuis- le commen¬
cement de l'année en cours.
Compagnie minière de Guinée. — L'assem¬

blée générale s,est tenue le 9 courant. Les-
comptes de l'exercice 1913 se chiffrent par un
délicit de "13.241 fr. qui a été ajouté aux frais
de premier établissement.
Aciéries de Durbach-Hich-Rudelange. — Le

bénéfice net est de 7.088.212 fr. <aa lieu de
10.805.000 fr. précédemment. Aucun dividende
n'a été réparti contre 30 fr. pour 1913:14, la
presque totalité des profils ayant été consacrée
aux amortissements.
Lagunas Syndicale. — Le bénéfice net réalisé

pendant l'exercice clos le 30 juin 1915 étant in¬
suffisant pour assurer le service des obligations
il a été préloyé une somme de 27.000 livres
sterling sur la réserve spéciale.
Société iVèlectro-mélallurgie de Divcs. —

L'assemblée générale a eu lien le 9 novembre.
Après prélèvement, de 2.675.500 fr. contre
1.O20U1OO l'an dernier pour provision et réser¬
ves diverses iil est resté disponible 3.157.280 fr.
contre 3196.827 en 1913-14. Le dividende a été fixé
à 35 fr. par action au lieu, de 10 fr. seulement
précédemment.
Mexico mines of cl Oro. — En raison de l'a¬

narchie qui régne au Mexique, 1 assemblée de
cette Société est remise à.l'an irochain ; on
croit que celte mine n'a pas souffert des hos- !
lilités. I
■.Compagnie tasddentabe de Madagascar. *—

Une assemblée extraordinaire, tenue te 11 cou¬
rant, a, yoté l'augmentation du capital de
3.200.000 fr. à 6.400.000 fr.. niais il a été sti¬
pulé qu'on émettrait seulement une première
tranche d'actions représentant une su'.'.me de
400.000 fr. ; une nouvelle réunion ces 'action¬
naires devra donner l'autoris ition • nécessaire
pour l'émission du surplus.
Cables télégraphiques. — L'assemblée ordi¬

naire s'est tenue le 9 novembre. Les bénéfices
nets sont de_2.285.420 fr. contre 399.562 fr. en
1913. Une gomme -de 1.082.102 fr. a été consa¬
crée au rembourse a ni des garanties d'intérêts
avancés par l'Etat en vertu ae la c-nvention
de 1901. Le moulant du dividende a été fixé à
10 Ir, alors que précédemment il n'avait éié
rien réparti. I
L'industrie métallurgique aux Ptalf-Vnù —

Pendtat le mois 3 ocionre, la. rroduoiôin de
fonte brute a atteint 3.125.006 tonnes contre
1.783.000 tonnes en octobre 1914, Les primes
techniques constatent que l'industrie de' wfier
n'a jamais reçu autant cle cmimandes 1,-Pjiro-
duc-tlon a pris une extension sans p; éeéi.eiit
et jamais Ses prix n'ont subi une telle avance.
Les exportations de caoutchouc de Malc'n.ie.

— Leur montant est do 4.120 tonnes pour le
mois dernier contré 2.897 tonnes en octobre
1914. -Pour tes dix mois écoulés de 1915, les
exportations se chiffrent par 34.127 tonnes au
lien de 24.447 pour la même période re 1 armée
précédente.
Plantation de caoutchouc de Siboga. L'as¬

semblée s'est tenue -le 5 courant ; le compte
de profits -et, pertes s'est soldé par un reliquat
actif de 77.053 florins pour l'exercice 1914-15.
Lu production est de 59.6(10 kilogrammes^ et
pour les six- -premiers mois de l'exercice en
cours, la production est de 37.900 kilogrammes.

Bv''!.'l,l^['jC? selle anglaise rêrusiée de Turquie
Miss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

Pour Etcl)everry
Le Petit Bleu, de notre.confrère Alfred

Oulmann, pose de nouveau, la question Et-
chevernj :

k Etcheverry, .qui s'était échappé -du ba¬
gne et qui vivait tranquillement au Vê-"
nezuela, était rentré en France au lende¬
main des hostilités sur -la promesse du con¬
sul de France qu'il serait autorisé â con¬
tracter un engagement et à partir pour te
front. Arrêté et découvert, -il devait être
renvoyé au bagne, lorsqu'à la suite de la
protestation de la Ligue -des; Droite de
l'Homme et de la calmpagne du Bonnet
Rouge, le Conseil des ministres avait déci¬
dé-de demander au Président de là Répu¬
blique la grâce du forçat patriote.
Or, cette grâce qui avait été annoncée

n'a pas' produit son effet. Etcheverry at¬
tend toujours au pénitencier de l'Ile de
Bé la mesure de clémence qui lui permet¬
tra die rejoindre sur 1e front, un régiment
de la Légion et de se réhabiliter en versant
son sang pour son pays. »

UN BEL EXEMPLE. — Les employés dépar¬
tementaux de là Préfecture de la Seine-Inférieure
— chefs de service, employés et agents de fous
oréres à titre permanent cm temporaire, — se
sont réunis et ont décidé d'un élan unanime
d'apporter chacun leur reuscriptdon à l'Emprunt.
Le Bréfet, tour a déclaré que par cette mani¬

festation a laquelle tous se trouvaient associés,
les plus pauvres comme les plus fortunés, ils
donnaient un exemple touchant et témoignaient
de la plus claire conscience du devoir envers; la
Patrie.

A l'ordre de l'armée...
Parmi les citations réçernmènl publiées, on

relève celle à l'ordre du jour de l'armée du petit-
fils de Victor Ilugo et qui est ainsi libellée :
Victor-Hugo {Georges), sous-lieutenant ou ..."

a'mjaniene (oRicier de liaison, engagé volon¬
taire pour la durée de la guerre) ; officier d'un
rare mérite, toujours prêt à remplir les missions
tes plus périlleuses sur la ligne cle feu ; a assuré
des liaisons particulièrement difficiles au cours
des combats qui se sont livrés fin septembre au¬
tour de la fertile de Navarin.
Nous osons espérer que la Censure, renonçant

à une longue habitude ne nous supprimera pas
©et écho.
A quand la citation de Léon Daudet — qui lut

ae na iamiite Y

une sommité médicale, M. le Docteur Crou-
ann, de la Sailpêtrière, après avoir été dans un
hôpital de Versailles, fut mis à la tête d'une
ammiiiance à Vemieiiesv où lui, ses aides, et ses
mqrmiers ont subi un bombardement : mais
n-uil ne vit à cette ambuiiance un seul blessé.
C'est le Huy Blas qui nous l'apprend.
cependant-, aides et inlinpiers ne manquent

pas d'occupation ; ils sont employés à la voi¬
rie, nettoient et rechargent de cailloux les rou¬
tes nationalles et les chemins vicinaux !

•—o—-

via le pape qui recommence.
Pour la Noël il se propose de demander aux

■chefs de tous les états belligérants un armistice
cie 5 jours.
Maintenant ce sont les milieux catholiques au¬

trichiens qui l'annoncent. On croit aisément ce
qu'on désire.

Entendu hier dans le Métro.
A la suite du tamponnement qui s'était pro¬

duit a la station Martin-Nadautd, les trains
avaient sijbi d'importants retards et à l'heur©
de la reprise de la circulation, la foule s'entas¬
sait dans toutes les voitures.
A la station Béaumur. un poilu, -les godill-ols

tout blancs de la boue crayeuse de la Cham¬
pagne pouilleuse, grimpe dans le wagon de
première classe, un arrêt brusque. Le poilu
lait un entrechat èt son soulier effleure le com¬
plet tailleur d'une très élégante dame.'Le sol¬
dat se -baisse pour effacer, d'un revers de main,
l'involontaire macuiature.
Alors. la dame, avec un très joli geste de la

©n-ain.
— Laissez, Monsieur. Celle poussière la né

salit pas.
—o—

L'Allemagne craiiïli de plus en plus la révolte
de la Belgique.
La Gazette de l'Allemagne du Nord, déèlare

avec un imperturbable sérieux que la Belgique
est vis-à-vis de l'Allemagne dans une situation
qui n'est ni de guerre ni de paix.
La Gazette. se plaint en môme temps que l'es¬

pionnage sévisse en Belgique, surtout sur les
voies forées. A Maeslricht, dit-elle, la policé, hol¬

landaise arrêta un bateau contenant o))r,
bombes, a destination de Liège.
L'Allemagne redoute les justes i'cpn„qiio son régime de terreur appela

La rigoureuse température de ces j0Uj,,niers -nuas rappelle la spirituelle légen^dessin de P. Madehne ,parn 11 y a tnic:(
(fcf,

zame d'années. "
Deux p'auvrés bougres, le col relevé, i0sa .

enfouies dans les poches, la goutte au n®
gent- un quai qui doit border la Seine.
Pour passer le temps ils dialoguent ci -.la réflexion qu'un coup de vent plus ion Jp'

aux -oreilles du passant : h
« Par ce temps-là, mon vieux, vaudrait m:fit' punaise, on aurait -un lit. » -

POSTE RESTANTE
Ecole des Hautes Etudes Sociales •
Mercredi 24 novembre, 5 heures 3(j M ,, ;Otlet « Après la guerre : cause du conflit ,5blêmes, soulevés, solutions proposées ». ' ■

CE SOIR :

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARE^
CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. um;chante chez Lut ses dernières créations' »
sa troupe, 20 artistes : toutes les Etoile
Paris. ™

Le Cagibi. 25, rue Caumarlin, ChiiarémC
Sketch, revue. I1Ui

Folies-Bergère, 8 h. 30. La Hevue des iré;
Bergère. 1

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Métro
Eldorado, 8 h. 30, Dranem, On dit
revue.

Olympia, S h. 30, Attractions, toute imh.
sketch. Mistinguett. <

Gaitê-Kochechouart, 8 h. 30, Cyrauncz de Bloi,
gerac (fantaisie-parodie).

Ba fa Clan Helache.

MOULIN DE LA CHANSON (direction"" Fret
Wolff. téiéph. Gut. 40-40), à <J heures - il
chansonniers P. Marinier, Vincent fréta
Georges Arnouid, Jean Deyrmon, Ftorey g
zod et J. Fabula et la. revue Chut ! c/ré i
avec Blanche de Vinci, M. .Murray, G. La-mM
et le dessinateur-acteur Moriss.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Clian.somiim
et ia revue. *

La Chaumière, 8 h. 30, Les ChansonniersTaisczvous, Mais... fiez-vous, revue
Concert Senga, 8 h. 30, Concert.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. Altractions.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAU
CE, 24, boulevard des italiens. Tous les joimde 2 heures à 11 heures. Actualités i>™
gramme varié. Intéressant. Orchestre'
Phonique.

TIVOLI-CINEMA(14. rue de fa Douane), Té72644. Tous les jours, matinée à 2 b. 30, soi.réie à 8 heures. Autour dd la guerre. Acte,lités au jour le jour.
OMNIA PATRE (à côté des Variétés). — Miriage à la baïonnette (Uigadin). Actualilà
militaires sensationnelles, la guerre sous-mt
rine, la guerre nocturne, la guerre de Ira»
chées.

Groupes et Syndicats!
Syndicats

A ?0 heures 30. — Habillement (au sibgiSfi
Parti Socialiste

A 20 heures 30. — Comité -d'Entente des M
nesses socialistes (49, rue de Bretagnri. — lï,
Pupilles .(Chez Dupiessy). — 12*, Jeun-esse (niPleyel. 4 bis). — 20", Charonne (12. rue de II
Réunion). — Cflchy feajle Aife-uillira).
A 21 heures. — 1T .section (67, rue' Poucbel)

— AuberviJih.ers (chez Note Jobert).

VIENT DE PARRI fRi
La deuxième édition

du livre de H.=G. WELLS

La Guerre qui
tuera la Guerre

(traduit par GEORGES-BAZILE)
L'exemplaire pris dans nos bureaux;

3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

JE BONNET noliû®
est composé

par une équipé
e'ouvriers syndiqué'■Sajâ-j&MGtt6*

EBEr< (Le GétmS : Léo» Baylb, ,

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dan®)/
gbûrges Daxcos, imprimeur

123. rua Montmartre, Paris (2°)
— rJ

D'ANGLAIS à domicile par demoi¬
selle anglaise réruniëe de Turquie,
bis,

MMim Ancienne élève Maternité de
Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17'). Nord-Sud Marcadet, i

MARTINI
veuMoisra &£ rurin

chin, notre rédacteur, interviewant je po¬
tentat nègre).

Ce sera la seule critique que j'adresserai
à -Sacha Guitry. M-ais, l'htmmage ému qu'il
rend à nos maîtres fait vite oublier un pe¬
tit travers, après tout, fort excusable :

Que celui qui n'a pas fauté, lui jette la
première pierre !

Marcel Sérano.

ECHOS

Une troupe excellente où l'on applaudittour à tour : Norès, un glorieux amputé
dont la poitrine s'orne de la médaille mili¬
taire et de la Croix de Guerre ; les Rialdos,
acrobates ; la Diva Aïda dans quelques airs
de la 'fosca et dont les refrains patriotiquesitaliens chantés délicieusement sont un vrai
succès ; les Sisters Slurla et enfin Mag-Lè-
re, le Montéhus féminin, qui nous fait vivre,dans le » Joyeux » réhabilité, quelques mi¬
nutes d'emotionnante réalité ; c'est là un
programme suffisamment choisi pour atti¬
rer au coquet « Empire », 41, avenue de
Wagram, les amateurs du vrai music-hall.

■wvv

Moulin de là Chanson (Emile Wolff, direc¬
teur) ; téléph. Gut. 40-40. — Première re¬
présentation de la nouvelle revue Chut!..
Chut !!! de Paul Marinier et Jean Deyrmon,
jouée par Blanche de Vinci, MaHhe Mur-
ray, Germaine Lambel et le célèbre dessi¬

nateur acteur Moriss. — Au programme :
chansons nouvelles de Paul Marinier, Vin¬
cent Hyspa, Georges Arnouid, Jean Deyr¬
mon, Jacques Folréy, Jack Cazol et Jean
Fabula.

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — Cyrano de Bergerac„

nous l'avons dit, sera dorénavant joué 1e mer-.
credi en plus des jours habituels de représenta¬
tion. De ce fait, il y aura chaque semaine six
représentations de Cyrano de Bergerac,■ Cinq en
soirée, marcn, mercredi, jeudi, .samedi diman¬
che et une en matinée, dimanche. L'interpréta¬
tion n'a pas cessé de comprendre -MM. Le Ëar-
gy. dans le rôle dé Cyrano, Mme Andrée Mé-
gard, dans celui dé Boxane, M. Louis Gauthier
(Christian), M1. A. Calmettes (cle Guiches), MM.
Usais et-Gazait?. Ce soir mardi, demain mercredi
Cyrano.

wvv
Nouvel Ambigu. — La Demoiselle de Magasin

continuera ce soir mardi, puis jeudi, samedi,
dimanche le cours de ses succès avec toute la
troupe de premiers comiques belges et fian¬
çais : Mmes J-ane Delmar, Made Brenda, Andrée
Pascal. Jane Caivé, MM. Jean Kemm, M-ilo,
Almettc, Duvivier.

CE SOIR :

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE, 8 1). 30, La. Nouvellelaoïe.

ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE. Belâche.

TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, Les SalWM«■
qiies. ®

PORTE SÀÏNT-MARTIN. — A 7"Ï730, m#
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dMgWfflmatinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M-î
Bargy, M|ne Andrée Mégard. MM. Louis-Cl1,
thier, A. Calmettes, Glasis, Gazatis. ;

Gaîté, 8 h. 15, Le Contrôleur des Wagot&I't
Variétés, 4 th. ib. Ceux (le chez nous, caus®
par .Sacha Guitry et Charlblte Lysès- »,,,

Théâtre Antoine, 8 h. .30, La Belle Ave*}®"'
Théâtre Sarah-Bernhardt, mardi soirée. ê®j°ï,
che matinée. Lès Cathédrales <iMme Sarëï,
Bernhardt) ; jeudi matinée, samedi et à*®3''
che. en soirée,-le dernier acte de La. fl""V
aux 'Camélia^ "(Mme Sarah Bernharflb- 7
chaque représentation, l'Improptu du
loge (Mme Jeanne Granier).

Ghâtelet 8 h. 30, Cinéma.

NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle £
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimancu

(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane»-),
mar.. Made Brenda, Andrée Pascal,
-Glavé. MM. Milo, Kemm, Duvivier. Almetaj

Renaissance, 8 h. 30. La Puce à l'oreille: n
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche,
faut l'avoir, revue.

Gymnase, 8 h. 30, A la française, revue.
Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Théâtre Michel, 8 h. 30, Zéphyr. Les Vacârw*
de l'Amour. La revue de M. et Mme BeK,

Grand Guignol, 8 h. 45. Le Clocher d'AnjollV
Horrible Expérience. Au Soleil.

Théâtre Cluny, 8 h. 30, La Femme X.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Ghaleau.d'Ean, 8 h., Les Dragons de Vw«


